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� MATHÉMATIQUES

Le beau livre
des maths

Clifford A. Pickover

Dunod, 2010 
(528 pages, 27,90 euros).

Quand vous lirez ce livre, vous
chercherez des yeux autour
de vous les proches que vous

avez eu quelques difficultés à
convaincre de l’intérêt des mathé-
matiques et de leur pouvoir lu-
dique: vous savez que Le beau livre
des maths pourrait les convaincre.

En quelque 250 doubles pages,
le sujet d’une découverte mathé-
matique est expliqué sur la page de
gauche et une illustration s’y rap-
portant est composée sur la page
de droite. Les sujets sont exposés
par ordre chronologique, illustrant
deux points de vue: certaines ques-
tions mathématiques traversent
plusieurs siècles, notamment en
théorie des nombres, et les inven-
tions ou les solutions apparais-
sent souvent simultanément dans
des cultures différentes, ce qui mon-
trerait peut-être que les mathéma-
tiques sont découvertes et non in-
ventées. De nos jours, les commu-
nications sont si rapides que ces
indépendances se font rares.

Les pages reflètent à mer-
veille l’imagination des mathé-
maticiens qui surprennent par
leur inventivité inattendue. Lisez
ainsi la Résolution de l’holyhèdre :

John Horton Conway conjectura
qu’il existait un polyèdre où toutes
les faces ont un trou, ce qui fut
prouvé neuf ans plus tard. Lisez
Les nœuds ou la loi de Murphy, Le
théorème de Johnson, Le paradoxe
de Parrondo, lisez aussi quelques
sujets plus majestueux comme Les
nombres transcendants et L’axiome
du choix de Zermelo. Les doubles
pages traitant de questions ou-
vertes, comme la Conjecture abc,
montrent que les mathématiques
sont une science vivante.

Il y a de petites imperfections
de deux types. Certaines défini-
tions sont difficilement compré-
hensibles, comme celle de la pro-
jection de Mercator (pourquoi
ne pas dire que c’est la projec-
tion de la sphère sur un cylindre?).
Des sujets sont assez mal défi-
nis, comme la résolution annon-
cée de l’inévitabilité de la partie
nulle «aux dames» entre deux ad-
versaires jouant parfaitement,
alors qu’il s’agit des dames an-
glaises (checkers) sur un échiquier
8�8 avec leurs règles, et non des
dames habituelles 10�10 telles
que représentées sur la figure de
la page de droite.

Mais qu’importe : l’extraordi-
naire variété des sujets abordés
donne un magnifique panorama
des mathématiques. Retranscrit-
il les mathématiques dites im-
portantes ? La question est sou-
vent posée à propos de la vulga-
risation. Disons qu’il serait bien
difficile de définir ce que sont
les mathématiques importantes :
seuls les mathématiciens pour-
raient le dire et il est probable que
la définition varierait selon leur
centre d’intérêt. Il me semble que
la plupart des domaines des ma-
thématiques sont ici au moins pré-
sentés lors de leur création.

Le beau livre des maths est at-
trayant comme un « coffee table
book», mais il a l’intelligence des
meilleurs livres scientifiques et

vous le dégusterez à petites gor-
gées de doubles pages.

.� Philippe Boulanger.

� ARCHÉOLOGIE

Roches de mémoire

Emmanuel Breteau

Errances, 2010
(224 pages, 39 euros).

A rmes, araires, pieds et fi-
gurations humaines et di-
vines, animaux sauvages et

domestiqués, figures géomé-
triques, cupules… ont été gravés
à l’aube de la métallurgie, sur
des roches de plein air, dans des
vallées des Alpes françaises, ita-
liennes et suisses. Ici, la technique
de photographie en lumière ra-
sante d’Emmanuel Breteau per-
met de saisir précisément, en noir
et blanc, les détails du motif inci-
sé et aussi leurs techniques de réa-
lisation. Les illustrations sont pré-
cédées de notices d’archéologues
et de chercheurs en art rupestre
de ces zones montagneuses.

Semblables ou divers selon les
sites, les signes ou les symboles sont
apposés durant une période ba-
layant la protohistoire, soit d’en-
viron 2800 ans à quelques siècles
avant notre ère. Dans une premiè-
re période, les gravures sont toutes
réalisées par martelage d’un outil
souvent lithique; elles proposent
une lecture issue d’une simple
juxtaposition des figures rempla-
cée plus tard, par une animation de
celles-ci en mises en scènes narra-
tives. À partir du Ier siècle, les ou-
tils sont plus souvent métalliques,
au profit des dessins, et les libellés
deviennent plus fréquents.

Si le recensement de ces inci-
sions est bien avancé, voire termi-
né pour la plupart des sites, leur in-
terprétation demeure délicate, sus-
citant plus de questions que de

réponses. Le propos de cet ouvra-
ge n’est d’ailleurs pas de percer leur
intention véritable, mais d’appré-
hender un acte millénaire fortement
symbolique. Car si les raisons de
graver varient au cours des temps,
il s’agit toujours de dédier un mes-
sage, à des dieux de nature variée,
ou à soi même pour les plus ré-
centes. Au-delà de l’appropriation
d’un territoire, inciser la surface ro-
cheuse est un acte intentionnel et
émotionnel qui perdure continû-
ment, de l’époque médiévale jus-
qu’à la nôtre.

N’est-il d’ailleurs pas trou-
blant de retrouver, chez de nom-
breuses civilisations à l’aube de
l’âge du métal, une même volon-
té d’entamer la roche par marte-
lage, dans un lieu souvent très sin-
gulier de plein air, afin d’y ins-
crire un message, sous forme de
signe, ou de symbole? Et n’est-il
pas surprenant que durant des
siècles et jusqu’à nos jours, on
poursuive cette tradition?

Ce témoignage rupestre est
un phénomène non seulement al-
pin mais mondial, et ne doit pas
être négligé: il montre à quel point
l’humanité possède des racines
communes.

.� Nathalie Magnardi.

Ethnologue, spécialiste 
des gravures historiques 

de la région du mont Bego
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MATHÉMATIQUES
ET ARCHITECTURE

Jane Burry et Mark Burry
Actes Sud, 2010
(272 pages, 42 euros).

L e pavage du Water Cube – la piscine
olympique de Pékin –, le dôme à clai-

re-voies fractales du futur Louvre d’Abou
Dhabi, la salle de concert de Melbourne,
optimisée pour l’acoustique et l’esthé-
tique, la villa Möbius: telles sont quelques-
unes des œuvres architecturales analy-
sées dans ce bel ouvrage. Leur inspira-
tion ? Les mathématiques modernes :
géométrie non euclidienne, chaos, topo-
logie… Leur alliance avec l’architecture
repousse les limites du possible.

MAGNOLIA

Corinne Langlois 
et Roland Jancel
Privat, 2010 

(128 pages, 35 euros).

C es pages relatent l’histoire du répu-
té plus vieil arbre à fleurs du mon-

de: le magnolia. Ses magnifiques illus-
trations révèlent que cette plante intro-
duite en Europe à partir du Nouveau Monde
sous les rois fut contemporaine des di-
nosaures. Les auteurs, dont l’un est à l’ori-
gine de l’installation à Nantes de la col-
lection nationale de magnolias, consa-
crent quelques pages aux nombreuses
variétés d’Asie, puis évoquent les aspects
paysagers des magnolias de jardin.

SCIENCES 
ET SCIENCE-FICTION

Ugo Bellagamba et al.
La Martinière, 2010
(234 pages, 29,90 euros).

L a science-fiction accompagne la scien-
ce depuis 500 ans, lui offrant en mi-

roir idées inédites, réflexions philoso-
phiques, analyses sociologiques… Cher-
cheurs et auteurs de science-fiction
présentent ici ces réflexions dans un ou-
vrage remarquablement illustré.

� ORNITHOLOGIE

Le livre
des oiseaux rares

Dominic Couzens

Delachaux et Niestlé, 2010
(240 pages, 29,95 euros).

C e livre souhaite faire décou-
vrir, grâce à 50 portraits d’oi-
seaux, différentes situations

d’urgence environnementale. Les
cas proposés par l’auteur, journa-
liste et ornithologue, constituent un
choix judicieux et autant de le-
çons d’écologie qui permettent de
mieux apprécier la complexité et la
diversité des situations. Il évoque
ainsi la délicate situation des oi-
seaux insulaires tel le lori ultra-
marin, qui ne survit plus que sur
un îlot de 78 kilomètres carrés, ou
le grèbe de Taczanowski, circons-
crit à un lac situé à 4088 mètres dans
les Andes. Les menaces pesant
sur ces oiseaux sont parfois inso-
lites: ainsi, sur la petite île Gough,
se joue un film d’horreur pour les
jeunes albatros de Tristan atta-
qués par des souris domestiques
300 fois plus légères qu’eux.

La complexité des situations
environnementales est bien mon-
trée avec le méliphage régent, un
oiseau commun des régions du
Sud-Est de l’Australie. À partir des
années 1940, les ornithologues no-
tent son rapide et spectaculaire dé-
clin et découvrent qu’un ensemble
de menaces agissent en synergie :
déforestation complète, abattage

sélectif des arbres les plus vieux,
concurrence d’autres espèces d’oi-
seaux aux exigences environne-
mentales similaires… Aujourd’hui,
grâce à la protection de son habi-
tat et à l’élevage en captivité afin
de renforcer les populations na-
turelles, les environnementalistes
espèrent stopper la réduction
des effectifs de ce méliphage.

L’auteur est cependant trahi
par la structure même de son livre,
par ailleurs richement illustré (dont
de très utiles cartes), car chacune
des espèces est traitée en quatre pe-
tites pages, donc souvent superfi-
ciellement: le lecteur apprend ain-
si que le programme de protection
de la brève de Gurney au Myan-
mar a échoué, mais il ne saura
pas pourquoi. De plus, le style de
l’auteur conduit parfois à des for-
mulations ambiguës: «Sur les îles,
l’évolution procède sans contrôle
et, comme fascinée par son propre
pouvoir de création, crée des es-
pèces improbables…»

Ces quelques réserves mises
à part, l’ouvrage constitue une ten-
tative originale de vulgarisation
d’un domaine complexe qui ravi-
ra tous les amateurs d’oiseaux.

.� Valérie Chansigaud.
Historienne des sciences 

de l’environnement

� GASTRONOMIE ET SANTÉ

Cuisiner comme
au Moyen Âge

Mylène et Philippe Pouillart

Privat, 2010
(144 pages, 25 euros).

C uisiner comme au Moyen
Âge? Pourquoi pas... mais
pourquoi, au fait ? Pour

avoir une idée des goûts du pas-
sé? Pour découvrir des goûts ou-
bliés? Pour connaître un «art de
vivre » différent de celui d’au-

jourd’hui? Pourquoi pas. En réa-
lité, les deux auteurs de ce livre ne
posent pas véritablement la ques-
tion et ils font, en quelque sorte,
état de leur propre intérêt, qu’ils
justifient par l’engouement pour
la cuisine médiévale.

Leur livre – cartonné, beau pa-
pier, belles illustrations en cou-
leurs – a deux parties: la première
présente l’alimentation médiévale,
les relations entre la cuisine et la
médecine, les produits d’époque,
leur utilisation culinaire, les régimes
des diverses classes sociales ; la
seconde propose des recettes, adap-
tées aux produits modernes. L’ou-
vrage n’est pas «universitaire» (les
informations sont données sans ré-
férence, il n’est fait état ni de l’ori-
gine des recettes ni des raisons de
leur adaptation)… ce qui conduit
à penser que le public dispose d’un
ouvrage de recettes de plus.

À quoi bon? Pour apprendre
de nouvelles techniques de cuisi-
ne? La technique n’est générale-
ment pas la question essentielle
des livres de cuisine, et cet ou-
vrage ne fait pas exception. Par
exemple, dans cette recette de
«concombre farci du jardin», les
auteurs prescrivent d’évider les
concombres pour enlever les pé-
pins, de faire une farce en ha-
chant ail, échalotes, basilic, per-
sil, pain, vin, viandes, sel, poudre
fine (un mélange d’épices), d’en
farcir les concombres avant de

Brèves
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